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Le C^sHl supérifnr du Travail 

Lescommiisioo» du CODMU tcpérieni 
du travail ont examiné, chacune en ce 
qui la concerne, les projeta dont elles ont 
été saisies : projeta relatifs an crédit po
pulaire, aux habitations ouvrières.aui rè
glements d'atelier. Les rapports sont lus 
et discutés cette semaine en séance géné
rale. 

Plusienrj de nos confrères font remar
quer à ce propos que le conseil supérieur 
s préparé l'année dernière des projeta nos 
moins intéressants et que ces projets de
puis lors ne semblent pas s'être avancés 
beaucoup vers ce point de lenr évolution 
où Ils deviendront des lois. Ils conçoivent 
de ce retard des pensées de décourage
ment : i ls craignent que le conseil anpé-
rieur ne soit condamné à faire de la beso
gne inutile. C'est, à notre avis, se décou
rager on peu vite et c'est aussi peut-être 
se faire une Idée fausse de la nature et 
des destinées du conseil supérieur du tra
vail. 

D'abord il n'est pas exact de dire que 
ses projets soient restés oubliés : le projet 
relatif à l'arbitrage industriel a fait a la 
Chambre des progrès très sensibles, 
comme l's dit ls ministre dans la sésnce 
d'ouverture; et puis le projet capital du 
conseil supérieur, sa pensée essentielle et 
maltresse, on peut le dire, se trouve réali
sée et tout en vie : il s'agit de l'office di 
travail, Institution permanente et eu asti 
vite continuelle, que la Chambre a créé 
par une loi dès qu'elle eu a reçu le projet. 
Il serait injuste de dire que cette affaire-là 
ait traîné, et c'était en réalité l'affaire la 
plus positive et la plus immédiatement 
efficace. C'est à l'office du travail mainte
nant de travailler, de remplir sa fonction, 
de poursuivre les enquêtes et les études 
pour lesquelles il a été institué. C'est au 
conseil supérieur à l'Inspirer et à le diriger 
de haut, d'accord avec le ministre qui en 
s l e gouvernement dans sa main. 

On ne peut pas penser que le conseil 
supérieur va préparer dans chacune de 
ses sesbions une demi douzaine de projets 
de loi et qu'il est destiné & devenir un or
gane législatif. Aucune Chambre, aucun 

. Psriasnamt ne pourrait s'engager à l s eni
vre, puisqu'il n'a qu'un seul objet d'étude 
et qu'il y apporte toute l'ardeur de la jeu
nesse, — ce dont on ne le blâme pas. 
l i a i s le Parlement a divers autres genres 
de préoccupations qui méritent aussi de 
n'être pas dédaignés sans doute. M. Jules 

i Roche a ouvert au conseil supérieur de 
nouvelles voies et i l a été, si je ne me 
trompe, fort bien Inspiré. Ainsi il rap
pelle à créer un musée d'économie sociale 
c'est encore une œuvre cela, et qu'il fau
dra administrer et développer, quand elle 
aura été créée. Avec l'office du travail 
d'abord, le musée d'économie sociale en
sui te , on ne pourra pas dire que le conseil 
supérieur reste isolé et stérile. Nous 
voyons là, au contraire, un groupe de 
créations et d'institutions du plus grand 
intérêt, pourvu qu'elles soient entrete
nues constamment en émulation et en 
progrès. 

De plus M. Jules Roche a saisi le con
seil supérieur des pétitions qui lui ont été 
adressées par des syndicats ouvriers : il 
y s là tant nu horizon nouveau qui appa
raît. Pourquoi le conseil supérieur ne de
viendrait-il pas ainsi un conseil, comme 
son nom l'indique, une autorité morale, à 
laquelle B adresseraient naturellement les 

vœux, les pétitions, lea desiderata des 
syndicats et du monde des travailleurs 1 

Le ministre du commerce s'est réservé 
le droit d'organiser une section perma
nente du conseil supérieur. 

Ce serait le moment de mettre en exécu
tion cette promesse. H. Jules Roche a 
déclaré dans la séance d'hier, à une ques
tion dont j'ai pris l'initiative de poser, 
qu'il était tout prêt en effet à créer cette 
section permanente pour s'occuper d'une 
manière continue et méthodiquede l'étude 
des questions ouvrières. 

Ce serait certainement un nouveau pro-
'ès. Le Conseil supérieur a plusieurs 

défauts, il ne se réunit pas assez, il a des 
sessions trop courtes et trop espacées les 
unes des autres. Nous avons tant de cho-

à faire, tant de réformes à opérer pour 
essayer de mettre un peu plus de justice 
et de liberté dans la situation des travail
leurs de France 1 

Noua appelons la section permanente 
de tous uos vœux. Elle ne manquera pas 
de besogne, certes t Elle devra au con
traire s'efforcer et se multiplier de toute 
son énergie pour être à la hauteur de sa 
tâche. 

Hector DEPASSE 

concernant la prorogation du privilège d* 1* Ban
que d* Franc*. 

H. Burdeau. rapporteur. — A travera toute 
l'éloquence qui l'environne, la discours d« II. Ca
mille Pellstan est plalu da coutradîetlou qui dé
roulent, maia la fond da sa pensée dégage des 
idèea accessoires : 

CVt qu'il faudrait détruire l'oligarchie financière 
pour •« aitiget vers La banque .1* l'Etat qai «at la 
banque da l'avenir, «l c'aat dana la diaeoara da H. 
MtUerand, qui a préconisé aelte aolutiou, que j'y 
prendrai lea argumente pour y répondra. 

Voyons las rehUooa dà la Banque svu la com
merça . on las résume d'un uni mot : la distribu
tion de l'escompte. 

Le pars qui traînera une surcharge d'escompte, 
est a ai u renient condamné via-avis des autres a 
une infériorité. La baisas du taux de l'escompte est 
une marque du proares, la stabilité da taux da 
l'escompta est même un dea bienfaits que réclame 

banque d'émission Une banque d'émission 
distribution de 
Dtteo du crô-
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DEPECHES 
CHAMBRE DES DÉPOTÉS 

Séance du £9 juin 1892 

AVANT SÉANCE 

Le régime des pétroles 
Lea1 ministres du commerce at des finances vlen-
int de déposer un projet relatif au régime fiscal 
M pétrole*. 
Actuellement, on le sait, le droit est as as francs 
»r 100 kilos sur les raffinée et da 18 francs sur 

_j| pétroles brute. La Chambre, lors de la discus
sion du budget de 1892. a émis le vu'u de voir 
abaisser les droite. Elle a décidé, par nn article 
de la loi dea finances, la suppression de toute ti 

le projet de loi attendu qui riant d'ôtre da-

11 tend * fixer le droit sur lea raffinés à 18 francs 

naître que 
e largement 

et la droit 

ment juge un éc in de 3 francs 
ffiaant pour sauvegarder, dans ce qu'ils peuvent 
'ûir de légitime, las iutérêls de Undustris du raf-
Ls gouvernement estimant d'autre part, que le 

projet na pourra pas être roté d'Ici é la clôture de 
fa session, demsnds. par un second projet, la 
•révocation, jusqu'au ai marai&tf. des drorti ac
tuels qui dsvrsient prendre fin fi 80 septembre pro-

demsnde la prorogation jue-

c engagés pendant li 

approvi 
. r. 
rets industriels et commercia 

d'hiver pour troubler 
a à la durée e 

possible les 

prochaine 

i antérieures ijet de la propositioi 
irei s représentée à la Chan 
mdut au refus de priée en 

LA SEANCE 
séance est ouverte i 8 heures, sous la prési 

dence de M. Floquet, président 
M. Floquet annonce la mort d« H. Seignohos 

Le privilège de laBanquo de Franco 
La Chambre reprend la discussion du projet 

n'a pas pour fonction essentielle 
l'escompte, «Ils doit assurer le 
dit (les billets. 

Ls première nécessité c'est de faire 
heure, sur tous las pointe du territoire _ , -
jours de bonne* espèces en qusutiles auifiuntu 
pour les nécessités des transaetioni "*-
pearvoit ls Banque avec son papiei 

Le billet de banque doit avoir sa contre partie 
en espèces, il oe fait que rapré*) ' 
dsns las disses et qae lea dépôt 
le droit de retirer. 

Mais cette opération n'a rien | 
compte qui est la substitution d1 

un capital engagé et sxige Iaxis 
libre, mais c'est sur nue fiction 
périme* que repos* pour une banque d'émission la 
faculté d'entreprendre l'escompte. 

C'est la probibilité qu'on ne viendra pae récla
mer à la fois tous les billets de banque qui permet 
tant â une bunaus d'émissionaTénisttre ans seconda 
catégorie de billeta s' 
compte. 

Cela lui est permta 
i sauva ainsi des frais que lui occasionnerait ta 
invérs fonction et rsnd sinsi un mauvais esr-
ce su public en jouant an râle favorable àVabaia 

taux de crédit. 

Bsqqus peut l'abaisser suivant tes 
parle de U fixer 4 1 lrj OrO en 
are gratuit. Il eet surprenant 

S'us fol cette découverts, mais 
ose, s'est que si l'abaissement 

1 i ce point, ls Banque elle-
tarait pas se le faire. Elle aurait 

- *- nature à tripler 

circonstances : 
attendant de lai re 

n'oublie qu'une i 

aême ne manquera r 
insi devant eUe an réservoir __ _ 

sas opérations, maie si site ls faisait eUe 

' tes eoaséquonees ; la nostalgie 
du métal s'emparerait du pays. 

L'eneaisee baisserait et la défiance naîtrait. 
L'escompte n'est pas de l'arbitraire r 11 est fixé par 
'- nature <i«a choses. Si on menace le ©redit dana 

L rémunération. U disparaît. Le rûU que peut 
. iuer la Banque dUna net ordre d'idées, n'est qu'un 
raie modérateur. Le Banque peut aider i la stabi
lité du taux de l'escompte ; eue set observatrice ; 

" - tfteue, comment l'e-t-elle remplis ? Le 
i escompte a duré en moyenne cinq 
)ur. c'est donc la Banque de Franc-i 
IX affaires le plue crans* bâtas da ans. 

.ilité. Dira-t-o* qae le Bai 
signature» on eet obligé de é 
médiairea, è dea pépiera d'escompte. La troisième 

Silité. Dfra-t-oa que la BMasu rlntaawi trois 
signatures on est Obligé ds sforeoser i des inter
médiaires, è des papiers dV 
signature n'est pas Inutile. 

point U tue fietten et In preuve e'ei 
en passe pas a l'intérieur. La forée d 

la Banque de France ne lai vient pas senlsmsnt d 
son portefeuille, elle lui vient même de son ei 

lisrds 874 millions. 11 faut réunir lea a 
principales banques du monde pour obtenir 

- - " H a F - -

temps des billets par Hisses à t 
pas à épuii 

les effets dûeif* — 
laWsci lanque, c'est us)?erreur ! On dit que la Banque 
ie lorsqu'elle eosoeje des avanie» 
intérêt. 
tiret heureux que les 
ique nu pays profltasai 

temps à ls banque • mal heure use ment les 
pays profllaasent en même 

ment las sonces-
fait à l'Etat, ne granrj éiablisasmi 

itea pour elle des causes ae nenenee. 
Elle abandonna 7 millions provenant des billet 
isrdus, elle crée 29 succursales et un grand nom-

créées recomment donnent parfois des pertes. On 
• c~i millions «'émission nouvelle, c'est 

e émiesion s'explique par l'aagmen-
mcatsse. La Banque remplit tous les 

: étant fatigué, la séance est suspendue 

âge, que c'aat une < 

garebie denj laquelle la loi ett faite par 900 action-

On dit qa'eo 1851, la Banane s'est rangée da 
côté d'en criminel, qu'en 1870, elle a refus* son 
concours à la patrie et qa'adjourdirai elle ne veut 
pas m akarg sr de faire le service de la trésorerie 
de l'Etat. 

H eet inexact que la Banque de France ait aidé 
an coup d'Etal du '4 décembre. Un point est resté 
obsear : il provient de ee que 11. d'Argoul, ' 
dix mois de distance, en 1851 et an «53, s'est c 
tredit. 

On dit sali a versé 2} millions a l'Etat, e 

3n'en effet ls tfanqns ds France devait ces 96 n_ 
mat. Sa verto fane loi. elle «tait tonne 4s mettre 

cette somma è h dlspoelUoa de l'Etat à ntmpr — 
quel joar -te Panne. IBM. C'aat U. de Uesabi.„ 
qui a été une des dunes da eeap d'Etat qui le 
91 novembre réclama Versent A fa Banque. Les 
2f> millions sont payés le 9 décembre après le coup 
d'Etat et A an moment on le compte 
sait plus de 50 millions à la dispositio 

L'argent soupable qui a fait le coup d'Etat ne 
aortaitdoaw pas dss coffrée Je la Banque de France. 

»c*t nus eeeewee proposées par Isa ndveraaf-
du projet lia demandant qu'on matta la service de la Trésorerie A la charge de U Banque. 

Il en résulterait un grand maximum une écono
mie de deaq million! at demi, anr le monvemenl 
général née fonds, la réformé ficlaa.ee et soutenue 
dans le projet, mets il r s le fait da la recette at de 
U dépense et le contrôle. Va-t-on remettra ce soin 
è. la banque t C'est impossible. 

H» fr. par an pour séparer le 
estants tes plu sérieux liais 

Drsmnrntt 8.0U.0M fr. 
onteosa eVspree lee estants 
» publie, tonte question d'e 
ralt de la réforme qui snr qui sursit pour effet de couper 

en deux Isa services, ce serait i 
jlleatton sau Mnèflee pour peraoni 

> géue. u 

létriment de l'Etat. ' 
Partout o* l'Etat a été en rsUtions trop étroites 

svsc la Banque, on a pu voir lea fatlieness eonsé-
qnsness de celte sitoallon. Personne n'oserait dire 
qu'en aaena eu la Banque ne pourra venir an se
coure de l'usât On dit tantôt que c'ael nue banque 
d'Etat, tentet que c'est on groupe de finaneters in-
dèpendanta «« l'Etat qui pemt lui tenir «te. Ces 
deux tUraa sont deux faces d'âne vérité qui set 
oelleci : la Banque eet une aeciétés fermée sou 
la lutellsds l'Etat. Ls nation a oonaaaea an elle-
même. SUe se dit : s Ha forée * mot ne périra 
paa; ma larlane ne sombrera pas > et la i *' 
sntisr ls dit avec la Franee salière. 

N'a t-on pu vu, grâce i celte memiUeuse 
flsnce, ls billet de mille franee faire prima s 

banque né peut rien faire aana l'approbation du 
goitvsr an-, qui en set le maître en somme sans 
le conlrôjs da minietra des financée,ceet-à-dire du 
gouvernement et da parlement 

Voilé panrqnot aux jours dea besoins nationaux 
la France est t a u uns toute autre situation que 

rotr l'encaieee de la Banque, ee n'est rien 
r ; la crédit de la Banque, voilé la véritable 

_j demanda à la Chambre d'y substituer une 
chou BOUTeQe et inexpérimentée. Ls Chambre 

rst sa ssenrité de conscisucs, donner à 1 - Banque 
poeaibililé da vivre et de dnrsr. On veut faire 
a aaivrlscee du nrenlt Qa*u prenne garde de u 
sSiraduviatimudaeradil. 
Ks N » N U ni A a u Mvrtara. ai A D U nanans 
isaashudsuptlsuaves* AanaaiAse l u Fran-
la d'Algérie: Aecas«dou Weruit agnl A tous ceux 

qui «liait s'en servir at qui ont la sentiment de 
de leur rUponenbflltA. 

L» Chambre votera ls projet de la eomminion. 
Elis aura ainai rempli u tAche -1" ' gusrra. Elis aura fortifié la natrielelle-mêms I (Vifs 

applaudissements.— Une véritable ovation est faite 
a 1 orateur). 

la suite de la discussion est renvoyée A la pro 
Mine sûnee, 
Ssanee jeudi. 
La séance est levée A 6 h. 4S. 

DANS mmm 
A n H k S n n t 

L«MS P r u d ' h o m m e s 
La commission aônntortsle des prud'hom-

îea a entendu aujourd'hui tons les délégués 
da la Chsmbre de commerça de Lille, qui as 
•ont expliqués sur les points eui vanta : 

1. Faut-il établir d u prud hommu com-merctBi 
. L'appel i 
i de 

i-t-il heu devant l u Iribu-

.iivêreea questions, l u délégués ont 
répondu dans le sens du projet voté par la 
Chambre ; mais ils doivent de nouveau étu
dier la qoutioa at compléter sur plusieurs 
points la délibération prise par la Chambre 

gués de la Chambre syndicale d u Employés 

MORT D'UN DEPUTE 
Paria, 29 juin. - M. Seignoboa, députA de 

l'Ardàche, u t mort cette suit à Paris. 

de commerce, qui sont vesua réolamer lelaer à sa femme «'aller demander a a s mar-
raaintien du projet tel qu'il a éU voté par la chaud de toiler ciréu, son nnews «rrunoo-
Ctambre et qui rend l u eajployéa jusUcia- daat. un nouTSsu «^411, a» sroamBUajffles 
blu dea coaaefli de pradHommu. parolu aigniflohUvu : « U s drérie, u pass 

Le gouvernement devant défendre cette dis- toat obtenir de «ai. « 
Mme Lnnglois rspoossa sas onverturu avec 

Indignataaai, et son msri. voyaat qu'U ne pou
vait rien tirer délie, abaadonns la domicile 
conjugal. 

La melbeureuae femme avait été obligée, 
pour ssbvMir aux buoins de a u deux JesuM* 
enfante, d'acupter un emploi de ealulère, et 
e!l« s'était résolue i intenter une action as 

DéjA,' l'assiaiaDM jodiciaire lui avait été 
accordée ; et UngîoJe devait bientôt perdra 
tout espoir d'exploiter U *•«* dans femme 
et de s u prochu.Le divoros an'allstt obtsnir 
MmeUnglois.cétailponrlulîa fin ("u pende 
crédit quilui reetslt. C u t alors qn il ooayttt 
ridas de U tuer? 

Le 20 janvier, il u procure, an moyen d'aae 
escroquerie, un -revolver et quelqmu cautoa-
chu ; et. le lendamain matin, vers nevf bau-
r u et demie, U u préaetiU au domljile 4s u 
femme, 21, boulevard Magenta. Il avait U ci
garette aux lèvres et fredonnait use chanson. 
C'ut sa beUe-mére qui lui ouvre. H lai dit 
qu'il va partir pour un long voyage et «mil 
veut embrasser, pour l s dernière fesa nsnt-
«tre, au enfsn ts.Et, sans al tendre sa réponse, 
il pénétre dans la chambre de sa femaee, elle 
était encore couchée, et avait auprès d'elle 
son petit garçon Agé ds cinq sus. 

Bat l'aperuvant, Mme Langloia u 1ère. 
Mais avant qu'elle ait pu s'enfuir, il tire mir 
eUe trois coups .de revolver; l'une d u hallu 
l'atteint au cceur et ls foudroie. 

Le meurtrier tourne alors son arme contre 
lui-même et u fait i ls poitrine use blessais 
tellement IsgSN que tons Us arrmrter» et* et* 
unanimu i penser qu'il n'y avait en U qu'un 
s t ^ l s r ^ « > . « c i r s f ' 

LA OUERRE AU DAHOMEY 
P r o c h a i n e mttmqme do BeamaananaaSl 

Parla, 39 juin. — D'après l u derniera 
seiguements parvenus au miniatèrfl de la 
rine, il u t probable que le roi du Dahomey 
va tenter contre une de nos positions 
attaque de vive forse. 

L u officiera du corps expéditionnaire 
latent chaque jour l'arrivée de nouveaux 
contingents aux troupe» dahoméennes. 

Béhantio menu des forcée de plue en plu< 
imposante» en face de noe positions. Cet 
forces paraissent divisées en plusieurs corps 
de deux à trois mille guerriers, la plupart ar
mée ds fusils. 

Le moral d u troupes u t excellent et le 
loael Doddi u t décidé à entrer en carhpagss 
dés qu'il aura reçu l u contingents de tronpu 
rendus disponibles par la On de la campagne 

même, selon toute probabilité, eu lieu elle 
ijourd'hul 
C'ut vers le Wharf que setnblent tendre l u 

combinaisons stratégiques Je Béhauxin; sans 
doute il a compris quelle était pour nous 
l'Importance de cette Idée qui rend le débar
quement facile an tout temps. Aussi le colo
nel Doddaa-t-U prie e u précautions et le beU : 

liqueux souverain du Dahomey ne pourrait-il 
arriver an wharf qu'en passant sous l u feux 
croisés d u bâtiments de guerre qui restent 
constamment en vue de la cote, prêta à toute 
éventualité, et d u blockaue. 

Attendons-nous pour demain .ou apréi 
demain au plus tard à d'importantu noi 

Ravachot dans sa prison 
SMntbrifl«ii,»ta4p. * RavacbolTi'ajus-

présent, recs qse l u visites dette Lsfay 
avocat A Montbrlaeon et de M. l'abbé Claret. 
aumônier de ls prison. 

Béala et Mariette •Soubère comparaîtront 
le 5 juillet devant le tribunal correctionnel de 
Saint Etienne, et seront détendue l'un et 
l'autre par Ma Lsfay, du barreau de Most-

ïïn mari qui tue sa femme 
s e n r eVmsmlam 

juin. — La jury de la Seine était 
appelé aujourd'hui à juger un drame couju-
gai qui, chose rare.n'a rien de passionnel. 

Il e'agit de Georges Langloia, cet ancien 
sire de Stains, qni, le 21 janvier dernier, 
mit A coupe de revolver sa femme, au dire 

de tous « le plus honnête, la plus pure et ls 
-'us adorable d u femmes. » 

LangLots s'èUH marié en 1883, U avait 
)ousé la sœur d'un de s u amis, Mlle Rosine 

Leiorwt. Deux enfants sur trois vivent en-
Mme Lenglois deva t connaître peu de 

temps le bonheur conjugal. Egoïste, sonr-
' , coureur, dépourvu de tout sens moral, 

mari n'avait eu, dés le début, qu'une 
préoccupation, celle de se procurer, par tous 
les moyens, de l'argent pour s'amuser au de
hors. Et, si m jeune femme s'efforçait cons
tamment de garder le secret de ses chagrina, 
elle n'en laissait pas moins échapper parfois 
oertalnu confidences qui trahissaient s u 

mariage, pour prendre la direction d 
brique ds tollu riièes qu'y possédait 
père, Langloie parvint i se faire 
maire. U en profita pour commettra toute 

série de détournements et pour sbuser 
de la considération que lui valait son nom. 
Au mois d'octobre 1800, il était obligé de 
quitter Stains sous le coup de nombreuses 
réclamations qui s'élevaient de toutes parts. 
En dépit de sa situation précaire, Langloia 
continua à Paris la vie de dissipation qui 
avait amené sa mise. Il en arriva à propo-

l'accusation d'assassinat, 
Georges Langabis soutieat qu'il avait.qsand 

il u t allé voir sa femme et s u enfants, t in
tention de se tuer après l u avoir embrassés. 

Nous fsrons connaître le verdict. 

Faits divers TéWgnpliitiuas 
( J># nos eomtpendants ip4ei*UM) 

8TJI0IDK DeLsJfaYTxQUI 
_ juin. — Un double suicide i . . . 

Edurt ce matin A Fôearap dsns d u clroons-
o u trésdrsmatiquu. D u voisins, ayant 

remarqué que la porte d u époux Marècat, 
demeurant rue. Saint-Bernard, restait fer
mée, ils renfoncèrent et pénétrèrent A l'inté 

M. Marècat était étendu sous ls table dsns 
te msre de sa;ng. R avait le cœar percé 
une balle de revolver. 
Dans la pièce voisine, les voisins ont trou

vé Mme Marècat, sans vis, couchée sur son 
lit. Elle était revftue de ses plus beaux habita 
et avait sur la poitrine l u portraits de son 

Sur la table, bien _ _ 
lettre écrite far Mme Marècat 

évidence, u trouvait 

La malheureuse femme, avant de mourir, 
avait tenu A déclarer que, traquée de tous 
cotée par s u créanciers, rite voulait se pendre 
pour en Unir. 

Elle disait adiea è son mari et A son fils 
©t recommandait qu'on ta rêvé lit de sa plus 

femme 
valt 

. _ placée 
«l it , s'était tiré une balle an ceesr. 
LA OONDAMMATION DU BANQUIAst 

JOUAMNO.- Ps/is, 96 juin. - U 8e cham
bre correctionnelle a jugé par défaut le fa
meux banquier Jouanno qui avait fondé une 
caisse de reports, rue du i septembre et qui 
avait disparu en laissant un pssmf de 13 

et 30000 fr. d'amende. 
a de prison 

Nouvelle* Etrangères 
Un complot anarchiste 

29 juin. — Un complot anarchiste a 

feuilleton de l'Awmir 4* Jtansai»- Tsetre**** W 

LA FILLE SAIS M 
DBPXltCT PARTI» 

P A U V B J B A W W 

— 11 y a de ! • poodr, d«H l'air. 

ç Û m l t M, Ifirm et n 
pkoNMMla pMWft <•>• Ma araa 

H aarait comment l'y preaere. 
Dapoie analqoee Jeara, la 

«Ull arrêtée d u e eoa eaprtt, 
jeeaeea 
eepratei 
oaodU r 

• a i t Mtatbl 
èaM le aeettbale. 

U aearaoUnr le an 
a n a a a a n U . 
• L'AaajIaii e'eilra a| 

dlren 

artt par le braa et le eeoaaa 

ipf*aa*wneiailUeB aeao 

-Ta loraT 
— Je rérale... dit la Talat ea ee frottaat 

lac yaox ; aareve detaatable... la poteaee... 
K e w n t e . . . • » 

ratÈ*' 
— U e aiellee eoat faltae r 
L'eieaUent WiU ee mit a rite. 
— \ « a aeneei, aiWl. Ceel une heeojae de 

dix mlaatee... Paa long, le ménage ! A Irai 
• s o i Woni demain T. . 

— Saaa fente 

marie rester, eenl a Parie ? 
— Poor quelques jours... 
Pierre Brôcheui gegna sa chambre et 

enferma, maie il ne dormait paa. 
A minuit et da 

porte de l'hôtel. 
i voiture l'arrêta à la 

C'était Juan Rodrigue*, qui rentrait 
laneleapio 

On . . . . combien leurs exigences étaient 
devsnuu fabuleuses eu oette bienheureuse 
année du Centenaire. 

Deux louis pour aller i Vaucrueon, dit 
scellent, 
«f— Vous dites? 
a.— A Vsueruson. 
f ~ A Vaserwson? répéta le cocher eu 
gonaillant. Pourquoi pas i Rouen tout de 

L'olibrius voulstt rire. D«*îx louis pour ls 
« r u . Une bonua Mis ! Ah 1 mince! 
On discute. 
L'homme au flacre fut modéré. Pour trois 

.buis et un pourboire,,l consentit à charger et 

triple plutôt que de rester en panne. 
Maison se eosssit psslss oooaaione I 

eher s'était volé I 
if henru, le usera s'arrêtait au coin 
l is qui s'embranche dans la route de 

Roqneseonrt et même A la villa Suxanne 
Le cocher, grasumest psyé, alla remettre 
1 père Bailly use lettre dutinèe 4 u loca

taire et portant pour e d r u u ou mots tracés 
d'une main puante, en lsrgu uractèru 
lourdemeat écrasée : 

ModamQittll* Jcannn, 
filla Suzanne. 

Vaucrason. 
Et d'une écriture pins grosse encore, on 1 

sait cette mention e s travers sur l'enveloppe 
TWi pressée. 

Le cocher n'avait ordre que de poser cette 
quutlon au jardinier : 

— La jeune personne u t l i T 
Elle y était en effet. 
Le cocher retours* k son fiacre, remonts 

sur son siège et fouetta es rosse qui H remit 
en route, maia oette fois vers Parts. 

Dans ls flaore, l'ancien pion de Gaen M 
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L'amiral avait engagé aa parole de se pae 
ouvrir avant l'heure dite le pli sous lequel se 
trouvait ls olef de u suret qu'il essayait en 
vain de pénétrer depuis si longtemps. 

La tentation était forte, et de noe jours 
parole ne pèse pae *eirrr». Demandez-le A 

c'est une bar
rière Infranchissable. 

Pierre Brseh^ï lavait à qui il s'adressait. 
Là vis du marin en aurait dépends qu'il 

n'aurait pas touché à l'enveloppe plaeèe A 
portée de sa main. 

Seulement il comptait l u mtnutu avec 
impatience fébrile. 

La trotteuu elle-même, cette petite flèche 
1 hAtsitde marquer l u secon*4u,lui 

nmobili eemblait presque immobile 

fraîchit Paria al balaya se . posswtèraa à 
régoût. 

Quand M. de Vitrsy u leva, le ciel s'était 
rasséréné; l u derniers nuages blanc* s'en 

Ls marin continua de compter t u mi-
nutu. 

La pendule ds sa chambra sonna huit heu
res, pois huit heures et demie. 

Le moment approchait. 
P erre Brécheux foulait depuis longtemps 

vers ls villa Suranné. 
Le valet de chambre de l'amiral, un ancien 

gabier qui ne l'avait paa quitté depuis vingt-
cinq ans, fiappa A la ports ds son maître et 
du» 

— Un homme u t 1A qui demanda A vous 
parler. 

— Son nom. 
— Barrois. 
L'amiral passa auuitôt an salon. 
Barrois, c était l'agent de M. Ravsnwu. l lealss militairement. 
— Nous avons du 

dit-il. 
Ah I fit M. de Vitray 

mon amiral, 

tient, mécontent même, mais voyez-vous, il y 

moi-même, mon amiral.. 
Je suis humilié... honteux... Trois femmu A 
chercher dans Paris, dont uns folle, c'ut une 
iMeogue d'enfant... 

D'abord, U y avait ua psrtisoiser tovt indi-
uéê retrouver., le flacre jaune qui s con

duit les trois femmu d u Ternes i leur de-
etnelle. Cette routante, c'ut le nu-

PaaMsaav... 
Coenment le nvu-voue t 
J'ai Interrogé Ira antres numéros, mon 

amiral... Aucun d'eux n'a voiture trois fem-
Or, le cocher du numéro 0342 u t 

mort. U y a trois semalnu, A l'hôpital Buu-

1 pae pu vous donner de renseigne
ments, s'il u t s 

- Mon amiral veul rira... 
Js S'en ei p u envie, je vous assure. 

• Le essavra dtabte se sa a rien dit, 1 
ie permets de vous expliquer pourc 
a «e eommw pas allés plus lois, 1 

Voyons.... Tia ^vu-votu ? 

— Ls jeune fille en quutlon avait fait 
connaissance... 

Le regard sombre du marin avertit Barrois 
qu'il s'engageait sur un terrain brillant. 

— Js vaux dire, reprit-il, qu'elle avsit trou 
ve un protecteur... Ge particulier l'a enterrée, 
je ne saie pourquoi, su fond d'un* campagne 
dans un d u endroits l u plus déserts d u en 

— Mon Disu, mon amiral, js ne peux pas 
me vanter d'un ohef-d'muvre. Le hasard m'a 
servi mieux que tout le reste. Il faut vous 
dire que je s u s marié... 

— Ma femme a une amie qui a fstt for* 

— Comment f 
— En épousant un médecin... 
L'amiral eonsulta sa montre et fit ua gute 

de résignation. 

— A cause du mariage de mademoiselle 
Colombey T 

— A cause de ce mariage et d'une autre 

— Uns belle noos et comme on n'en voit 
pas tous l u jours, mon amiral... P u mal de 
militons A la clef t 

— Hier dans la soirée, ma femme u t allée 
voir son amis... L'amie demeure A Ville-
d'Avray. Le docteur était absent. L u deux 
femmes causèrent, naturellement. J'avais as-
sex souvent prononcé le nom de la veuve 
Yaulet A la maison, a m u moments d'hu
meur, vexé de c o u s u iuutilu. L-i femme du 
médecin dit A ls mienne : — Mon msri est A 
Vaucresaon, i la villa Suzanne. 11 parait 
qn il y a dans le quartier une villa qui porte 
ce nom. La femme du docteur ajouta : — U 
est à voir une pauvre folle qui n'en s pas 
pour longtemps... Elle habite 1À depuis peu 
avec ees deux tilles, une jeune et unegrands 
qui, A ce que dit mon mari, u t la niuo jolie 
personne qu'il eonnaias*. Ma femme ne fit 
p u d'abord attention A ce rseosssr, mois 
apr^s dln^r, quand io médecin ae trouva seul 

elle demai 
dire le nom de votre malade T — Mata 

certu. — U consulta son carnet, le petit livre 
lequel tous l u médecins inscrivent seru-

pulouseioent leurs vieitu et il y trouve le nom 
ds la folie : •• Veuve Yaudet. villa Suuane, 

vingt francs. • VSss comprenez, 
I ; c était un coup de fortune... Ma 
t fixée. EUe a abrégée* visite pour 

revenir à Paris. Par malheur j'étais sorti. Je 
euii rentra tard. Dos que j'sl e 
ment, Je l'ai noté. Et c 1 M. Havane*--.. ToUJewri 
debout'dè< 1 aurore, le vieux I II m'a écouté A 

expédié chez vous, mon amiral. 
Me voilà 

— Vous dilu villa Suzanne T 
— Oui, mon amiral. 
— A Vaucruson 1 
~ A Vaucruson. route de Koqnencourt. , 
— Pouvez-voua m'y acoompagoer? 

— Faite» atteler, ordonn-t-il. 
— La Victoria 7 
— N'importe quoi. 
— Madame la comtesse aura besoin du 

»upé . . . 
— Pourquoi? 
— Pour le mariage.. 
— Bon... (raidez-l*. Dépêchons... Anffc-

marin passa dans la chambre du la 

trouverai, A la mairie ou A l'i 

blaste d'émotion. 
— Peu de esoM enc 

pas dit hier : Bspérex. 

Se^SS* s » 

e*u*ie> *Sa<m*«. 
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